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Dédicace

À Autumn Hull. M’écouter alors que je suis perdue dans mon processus créatif n’est pas facile. Voire agaçant. J’ai la chance de connaître quelqu’un que je peux appeler pour me plaindre tout mon soûl. Merci
Autumn.




Trois ans plus tôt
Della

Tu es mon rayon de soleil, mon seul rayon de soleil. Tu me rends heureuse quand les cieux sont gris.
Continue à chanter, maman. Ne t’arrête pas. Je suis désolée d’être partie. Je voulais vivre un peu. Je n’ai pas peur comme toi. J’ai besoin que tu chantes. S’il te plaît, chante pour moi. Ne fais pas ça. Ne va pas avec lui. Il n’existe pas. Tu ne vois donc pas ? Il n’a jamais existé. Il est mort depuis seize ans.
J’aurais dû parler à quelqu’un. Tout ça c’est ma faute. Tu avais besoin d’aide et je n’ai rien fait. Après tout, j’avais peut-être peur moi aussi… peur qu’ils ne t’emportent.

– Della, ma chérie, donne-moi tes mains. Il faut les laver. Regarde-moi, Della. Écoute-moi. Elle n’est plus là, mais tu vas t’en sortir. On va te nettoyer. Ils ont emporté son corps et on va quitter cette maison, pour de bon. Pour toujours. Je t’en prie, Della, regarde-moi. Dis quelque chose.
D’un battement de paupières, je chassai ces souvenirs et levai les yeux vers Braden, ma meilleure amie. Le visage inondé de larmes, elle essuyait le sang sur mes mains avec un gant de toilette humide. J’aurais dû me relever et le faire moi-même, mais j’en étais incapable. J’avais besoin qu’elle s’en charge à ma place.
J’ai toujours su que ça arriverait un jour. Peut-être pas exactement comme ça. Jamais je n’avais imaginé la mort de ma mère. La plupart du temps, je culpabilisais quand j’y pensais. Mais c’était plus fort que moi. Ma soif de liberté surpassait la culpabilité.
J’avais toujours espéré que quelqu’un finisse par se rendre compte que ma mère n’avait pas toute sa tête. Que je n’étais pas une enfant bizarre qui voulait tout le temps rester à la maison et refusait de sortir dans le vrai monde. Je voulais qu’on s’en aperçoive… et en même temps non. Parce que obtenir ma liberté signifiait perdre ma mère. Et elle avait beau être folle, elle avait besoin de moi. Je ne pouvais pas les laisser l’emmener. Elle avait toujours eu tellement peur… de tout.


Quatre mois plus tôt
Della

Lorsque Braden m’avait donné sa vieille voiture pour que je parte découvrir le monde, ni l’une ni l’autre n’avions réalisé que je ne savais pas faire le plein. J’avais mon permis depuis trois mois à peine. Et je conduisais depuis cinq heures. Jusque-là, je n’avais pas eu besoin de le faire.
Je cherchai mon téléphone dans mon sac pour appeler Braden. Mais elle était en voyage de noces et ça me gênait de la déranger. Plus tôt dans la journée, quand elle m’avait collé ses clés dans la main en me disant : « Pars à l’aventure. Trouve ta voie, Della », j’avais été tellement touchée par sa générosité que je n’avais pas pensé à demander quoi que ce soit. Je m’étais contentée de la serrer dans mes bras puis de la regarder s’éclipser à l’arrière d’une limousine avec son mari, Kent Fredrick.
Il ne m’était jamais venu à l’esprit que je ne savais pas faire le plein. Jusqu’à cet instant. Le réservoir était totalement à sec, si bien que j’avais dû terminer en roue libre dans la petite station-service d’une ville côtière au milieu de nulle part. Riant de moi-même, j’écoutai la voix de Braden : « Je ne suis pas disponible. Si vous voulez me joindre, je vous conseille de raccrocher et de m’envoyer un texto. » Son répondeur. Elle était sûrement dans l’avion. Sur ce coup-là, j’allais devoir me débrouiller toute seule.
Je descendis de la petite Honda Civic rouge passé. Heureusement, je m’étais garée du côté du réservoir. Je savais que le bec se glissait dans une petite porte. J’avais déjà vu faire Braden. Je pouvais y arriver. Peut-être.
Premier problème : comment ouvrir cette petite porte magique. Elle était là, devant mes yeux, mais elle n’avait pas de poignée. Je la fixai un moment, puis jetai un œil alentour à l’affût de quelqu’un de pas trop louche dans les parages. J’avais besoin d’un coup de main. Il m’avait fallu deux bonnes années de thérapie pour pouvoir adresser la parole aux inconnus. À présent, ça m’arrivait fréquemment. Braden y était pour beaucoup plus que le psy que l’on m’avait forcée à consulter toutes les semaines. Braden m’avait poussée au-dehors et m’avait appris à vivre.
« La seule chose dont nous devons avoir peur est la peur elle-même. » La citation de Franklin D. Roosevelt était scotchée sur le miroir de ma salle de bains. Je la lisais chaque matin, ou, tout du moins, je l’avais lue chaque jour ces trois dernières années. Je la répétai en silence dans ma tête et mon corps se décontracta. Je n’avais pas peur. Je n’étais pas ma mère. J’étais Della Sloane, en voyage à la découverte de moi-même.
– Tout va bien ? Vous avez besoin d’aide ?
La voix traînante, grave et douce me fit sursauter. Je tournai brusquement la tête et découvris un gars qui me souriait de l’autre côté de la pompe. Ses yeux brun foncé posés sur moi semblaient pétiller de rire. Je n’avais pas beaucoup d’expérience en matière d’hommes, mais suffisamment pour savoir qu’un mec canon comme lui n’était pas forcément quelqu’un de recommandable. J’avais perdu ma virginité avec un charmeur du Sud dont le sourire faisait tomber les petites culottes. La pire expérience de ma vie. Mais ce type pourrait peut-être m’aider. Il ne me proposait pas de coucher. Il me proposait de l’aide. Enfin, c’est ce que je croyais.
– Je ne sais pas… Je… En fait, je n’ai jamais…
Seigneur, je n’arrivais même pas à le dire. Comment expliquer qu’une fille de dix-neuf ans ne savait pas comment utiliser une pompe à essence ? Un rire se mit à vibrer dans ma poitrine et je me couvris la bouche. Il allait me prendre pour une folle. Je réprimai mon gloussement du mieux possible et lui souris.
– Je ne sais pas faire le plein.
Ses élégants sourcils bruns se dressèrent et il m’étudia un instant, se demandant sans doute si c’était vrai. S’il savait ! Il y avait tant de choses que j’ignorais. Braden avait tenté de m’expliquer le fonctionnement du monde, mais, maintenant qu’elle était mariée, il était temps que je me débrouille sans elle.
– Vous avez quel âge ? interrogea-t-il en me reluquant de haut en bas.
Je ne ressemblais pas à une ado. Depuis mes seize ans, j’avais eu un corps parfaitement développé. Je voyais bien qu’il essayait de deviner mon âge. Car seul le jeune âge pouvait expliquer que je ne sache pas faire le plein.
– J’ai dix-neuf ans, mais je ne conduis pas depuis longtemps et c’est la première fois que je dois prendre de l’essence.
Je soupirai puis laissai échapper un petit rire. La réponse avait quelque chose de ridicule, même pour moi.
– C’est difficile à croire, je sais, mas j’ai besoin d’aide. Si vous pouviez juste me mettre sur la voie, j’y arriverais.
Je jetai un œil à son gros pick-up. Noir et rutilant. Il convenait bien à son corps élancé et musclé, sa peau mate et ses cheveux foncés. C’était un de ces types sexy et dangereux. On le devinait rien qu’à son petit sourire satisfait.
Lorsqu’il s’approcha, je m’aperçus qu’il était beaucoup plus grand que ce que je pensais. Cela étant, je ne mesurais qu’un mètre soixante-cinq. La coupe bien ajustée de son jean et ses boots en cuir marron foncé mettaient ses jambes en valeur. Je me rendis compte un peu trop tard que je le fixais et relevai aussitôt les yeux pour croiser son regard amusé. Il avait vraiment un très beau sourire. Son visage, qui semblait ne pas avoir vu de rasoir depuis plusieurs jours, encadrait ses dents blanches et parfaitement droites. Son apparence négligée ne collait pas avec son pick-up de luxe.
– Faut d’abord ouvrir cette petite porte, dit-il en toquant dessus.
La façon dont ses lèvres enroulaient les mots me fascinait au point que j’avais peur de rater ses instructions. J’allais lui poser une question lorsqu’il me contourna pour ouvrir la portière conducteur. Il se pencha en avant, m’offrant une vue dégagée sur son jean resserré sur son fessier délicieusement ferme. Très appréciable.
En se débloquant d’un coup, la porte magique qui m’avait tant décontenancée me fit sursauter. Je poussai un cri aigu et me retournai : elle était ouverte.
– Oh ! m’exclamai-je avec enthousiasme. Comment avez-vous fait ?
Son corps sensuel s’approcha derrière moi et je décelai un parfum d’herbe et de quelque chose de plus fort… Du cuir, peut-être ? Ces effluves m’envoûtèrent. Pour ne pas laisser passer l’occasion (cela m’était arrivé trop souvent dans ma vie), je reculai légèrement, juste assez pour que mon dos touche sa poitrine.
J’envahissais son espace personnel, mais il ne s’éloigna pas pour autant. Au lieu de quoi, il inclina la tête pour me parler à l’oreille. Sa voix grave avait un roulement délicieux.
– J’ai appuyé sur le bouton d’ouverture de la trappe à essence, juste en dessous du tableau de bord.
– Oh.
Je ne trouvai rien d’autre à répondre. Un rire profond vibra dans sa poitrine contre mes épaules.
– Vous voulez que je vous montre comment on verse l’essence, maintenant ?
– Oui, ce serait gentil.
Mais je voulais rester tout contre lui. Je fis un signe de la tête, bien contente qu’il ne bouge pas d’un pouce. Peut-être aimait-il le contact physique autant que moi. Pourtant, ça n’était pas une bonne idée. Les gars dans son genre avaient tendance à malmener les femmes. Pourquoi fallait-il qu’ils sentent divinement bon et soient si beaux ?
– Il va falloir me laisser passer, ma belle.
Son haleine chaude réchauffa le duvet délicat qui recouvrait mon oreille. Je retins un frémissement, hochai la tête et plaquai mon dos contre la voiture.
Nos poitrines se frôlèrent tandis qu’il me contournait en me fixant de son regard pénétrant. Ses yeux couleur chocolat tachetés d’or ne semblaient plus amusés.
J’avalai ma salive avec difficulté et baissai les yeux. Lorsqu’il fut à distance raisonnable, je décidai qu’il était temps de l’observer faire le plein. Il ne fallait pas perdre de vue qu’il s’agissait d’une leçon. Dont j’avais désespérément besoin.
– D’abord il faut payer. Vous avez une carte ou vous réglez en cash ?
Sa voix avait repris un timbre normal. Fini les murmures sexy dans le creux de l’oreille.
Payer. J’avais oublié ce détail. Je hochai la tête, puis me penchai dans la voiture pour extirper mon sac. Je sortis ma carte de crédit et me redressai. Cette fois, c’est lui qui fixait mon postérieur. L’idée qu’il mate mes fesses me fit sourire. De manière un peu trop flagrante.
– Voilà, dis-je en tendant la carte tandis que ses yeux remontaient le long de mon corps.
Il me gratifia d’un clin d’œil. Il savait que j’avais surpris son regard et s’en amusait. Ce gars était un joueur, de ceux que les filles intelligentes fuyaient. Je n’étais pas assez maligne. J’avais donné ma virginité à un type exactement comme lui. Ça s’était passé dans l’appartement de sa meilleure amie. Et j’étais loin d’imaginer que l’amie en question était en réalité folle amoureuse de lui. L’histoire s’était plutôt mal terminée.
– Della, lut-il sur ma carte de crédit. J’aime bien ce prénom. Il vous va bien. Sexy et mystérieux.
– Merci, mais vous avez une longueur d’avance sur moi. Je ne connais pas le vôtre.
– Woods, répondit-il avec un petit sourire en coin.
Woods. Quel prénom étrange. Je ne l’avais encore jamais entendu.
– J’aime bien. Ça vous va bien.
Il fit mine de répondre mais son sourire s’effaça et il brandit la carte.
– Leçon numéro un : le paiement.
J’écoutai attentivement ses explications sur le fonctionnement d’une pompe à essence. J’avais du mal à ne pas me laisser distraire par sa prestance. Une vague de tristesse me submergea lorsqu’il replaça le pistolet et détacha le reçu. Je ne voulais pas que ça s’arrête, pourtant mon road trip m’attendait. Après toutes ces années, je devais me concentrer sur moi-même. Je ne pouvais pas m’arrêter en chemin sous prétexte qu’un gars m’avait tapé dans l’œil à une station-service.
– Merci beaucoup. La prochaine fois, ça sera plus simple, conclus-je en récupérant maladroitement la carte et le reçu que j’essayai de glisser dans la poche de mon short.
– Pas de quoi. Vous êtes en vacances dans le coin ?
– Non. Juste de passage. Je pars à l’aventure.
Fronçant les sourcils, Woods me dévisagea un instant.
– Vraiment ? Intéressant. Vous connaissez la destination finale ?
Je n’en avais pas la moindre idée.
– Non, avouai-je en haussant les épaules. Je le saurai une fois que je l’aurai trouvée.
Nous restâmes un moment silencieux. Je fis mine de partir lorsque Woods posa la main sur mon bras.
– Voulez-vous dîner avec moi avant de reprendre la route ? Dans une heure il fera nuit. Vous allez bien vous arrêter quelque part pour dormir ?
Il n’avait pas tort. Après tout, cette petite ville côtière était agréable. C’était sans doute plus sûr. Non pas que je m’inquiète de ma sécurité. J’étais enfin en vie. Adieu la prudence. Je regardai le mystérieux inconnu devant moi. Il n’était pas rassurant. Pas le moins du monde.
– Bonne idée. Et vous pourriez peut-être m’indiquer le meilleur endroit où passer la nuit.


Woods

Je surveillais la petite voiture rouge dans mon rétroviseur. Della me suivait à la sortie de la ville jusqu’à un restaurant mexicain où l’on servait de très bons plats. Ici, plus aucun risque de croiser quelqu’un de ma connaissance.
Ce soir, le but était d’oublier le stress permanent qu’était devenue ma vie. Mon père me poussait de plus en plus à faire mes preuves. Je n’avais aucune foutue idée de ce qu’il attendait de moi. Non, c’est faux. Je connaissais ses projets. Il voulait que je me marie. Et il avait déjà sélectionné l’heureuse élue : Angelina Greystone. Depuis ma naissance, mon père avait tout mis en œuvre pour attacher le nom de Kerrington à celui de Greystone. Il ne perdait pas le trophée des yeux. Chaque année, nous passions une semaine à Hawaï avec les Greystone et mon père m’avait incité à me rapprocher d’Angelina. À passer du temps avec elle. Bon sang, il nous avait tellement poussés qu’on avait fini par coucher ensemble à quinze ans. Je croyais que j’étais son premier jusqu’à ce que je couche avec une vraie pucelle et que je me rende compte qu’Angelina avait menti. Cette année-là, j’étais peut-être vierge, mais elle ne l’était certainement pas. Ça m’avait dégoûté de cette jolie blonde. Au fil du temps, plus elle devenait glamour, plus je la fuyais comme la peste. Elle voulait me mettre le grappin dessus. Je savais que le jour viendrait de faire plaisir à mon père, mais je le repoussais le plus possible. J’y étais arrivé jusqu’à ce qu’Angelina déménage plus au sud, dans la maison de bord de mer de ses parents. Mon père était de plus en plus insistant.
Il fallait que je prenne du recul par rapport à tout ça et que je profite de cette nana au visage d’ange et sacrément bien foutue.
Timorée de prime abord, elle s’était vite révélée libérée et insouciante, et je n’étais pas du genre à bouder une partie de plaisir. Son corps et ses grands yeux bleus offraient un bon aperçu. Mieux encore : elle n’avait pas l’intention de rester dans les parages. J’allais m’autoriser une petite distraction sans avoir à me la coltiner ensuite, puisqu’elle reprendrait la route.
Le souvenir de son cul bien en évidence dans son minishort m’émoustilla. Della Sloane était exactement ce dont j’avais besoin ce soir.
Je bifurquai sur le gravier du parking d’El Mexicano et me garai à l’arrière du bâtiment pour que personne ne repère mon pick-up. Ce soir, on ne me dérangerait pas. J’allais tirer mon coup. Et ça resterait un coup d’un soir.
Je descendis de mon véhicule et observai Della sortir de sa voiture. Elle ne portait pas de soutien-gorge sous son dos-nu noir. Sa paire de seins aguicheurs tendait le tissu. Bon sang, la nuit allait être mémorable. Pas de doute, elle voulait la même chose. Elle s’était carrément frottée contre moi quand j’avais ouvert le réservoir de la voiture. Cette nana-là savait ce qu’elle faisait et s’y prenait à merveille.
– Excellent choix. J’adore la cuisine mexicaine, dit-elle en me souriant.
J’observai ses hanches onduler tandis qu’elle s’approchait de moi. J’étais à deux doigts de renoncer au dîner pour foncer direct à la chambre d’hôtel. Les boucles naturelles de sa chevelure noire tombaient juste en dessous de ses épaules. J’étais sûr et certain que ses longs cils noirs étaient le produit de bons gènes et non pas celui d’un emballage. J’avais croisé mon lot de femmes aux faux cils pour détecter que les siens étaient authentiques.
– Tant mieux, répondis-je en m’avançant vers elle pour la guider à l’intérieur d’une main sur le creux de ses reins.
Une fois la commande passée, Della but une gorgée de margarita et me sourit.
– Alors, Woods, qu’est-ce que tu fais dans la vie ?
Je n’avais pas l’intention de dire la vérité. Je n’aimais pas donner trop d’informations sur ma vie à une fille qui n’allait pas rester dans le paysage.
– Je travaille dans la gestion.
Guère perturbée par ma réponse évasive, Della continua de sourire en sirotant sa boisson acidulée.
– De toute évidence, tu n’es pas prêt pour les questions sérieuses. Ça me convient. Si tu me disais ce que tu aimes faire ?
– Jouer au golf, quand j’ai le temps, et inviter des nanas super sexy à manger mexicain, répliquai-je avec un sourire en coin.
Della rejeta la tête en arrière en éclatant de rire. Elle était totalement désinhibée et n’essayait pas de m’impressionner. C’était rafraîchissant. Lorsqu’elle posa de nouveau le regard sur moi, ses yeux pétillaient.
– Qu’est-ce qui te fait le plus peur ?
Quelle drôle de question.
– Je ne pense pas avoir peur de quoi que ce soit.
– Bien sûr que si. Tout le monde a peur de quelque chose, affirma-t-elle avant de lécher le sel sur le rebord de son verre.
Que pouvait-elle bien craindre ? Elle ne laissait rien paraître.
– Devenir comme mon père, répondis-je sans réfléchir.
J’en avais trop dit. Je ne l’avais jamais avoué à personne.
Une expression lointaine glissa sur son visage et elle regarda fixement au-dessus de mon épaule.
– C’est étrange. Ma plus grande peur est de devenir comme ma mère.
Elle cligna rapidement de ses grands yeux bleus et retrouva le sourire. Où que son esprit se soit évadé, elle était désormais revenue. Elle n’avait pas envie de penser à sa mère et je pouvais le comprendre.
– Et toi, qu’est-ce que tu aimes faire ? lançai-je pour détourner la conversation sur un sujet plus léger.
– Danser sous la pluie, rencontrer des gens, rire, regarder des films des années 1980, et chanter, énuméra-t-elle avant d’avaler une nouvelle gorgée.
À ce train-là, si je ne faisais pas attention, elle allait se prendre une cuite.
 
Deux margaritas plus tard, elle appuyait sa poitrine contre mon bras en riant à toutes mes blagues. Je la coupai dans son élan : elle était pompette juste comme il fallait. Je ne voulais pas qu’elle soit complètement saoule.
– Veux-tu que je t’accompagne à l’hôtel et que je t’aide à chauffer le lit ? proposai-je avec un large sourire en glissant une main entre ses jambes.
Elle se figea d’abord puis les écarta lentement pour me laisser sentir la moiteur de sa culotte. Elle en avait autant envie que moi. J’en avais la preuve. J’avançai la pointe du doigt jusqu’au pli mouillé. Elle se mit à trembler.
Elle commença à gigoter contre ma main en fermant les yeux. Sa bouche s’entrouvrit d’un air comblé. Bon sang, elle était réceptive.
– C’est ça que tu veux ? lui murmurai-je à l’oreille.
Je glissai un doigt dans sa culotte et ressentis son désir chaud et humide.
– Oui, répondit-elle dans un soupir. Uniquement si tu promets de me faire jouir.
Nom de Dieu. J’arrachai la main de sa culotte et empoignai mon portefeuille. Je fis claquer un billet de cent dollars sur la table. Pas le temps d’attendre l’addition.
Je voulais exactement ce qu’elle faisait miroiter. Et pour ce qui était de la faire jouir, je ferais le nécessaire pour qu’elle s’évanouisse de plaisir à force d’atteindre l’orgasme. Ne jamais lancer ce type de défi à un Kerrington. Nos résultats surpassent les attentes.
Elle n’était pas en état de conduire. Je m’occuperais plus tard de récupérer sa voiture, car je n’avais pas le temps d’y penser dans l’immédiat. J’ouvris la portière de mon pick-up et la poussai à l’intérieur avec plus de force que prévu. Ses grands yeux bleus s’arrondirent de surprise et je m’arrêtai pour reprendre mon souffle et réfléchir à la situation. Je ne devrais peut-être pas continuer. Cet éclat de nervosité qui avait traversé son regard, s’agissait-il d’innocence ? Son corps disait une chose mais ses yeux en disaient une autre.
Elle se mordit la lèvre inférieure et je ressentis une folle envie de goûter sa bouche.
Au lieu de faire le tour jusqu’à la portière conducteur, je me glissai dans le véhicule et refermai la porte derrière moi, puis je pris son visage dans mes mains pour l’incliner parfaitement. Ma bouche recouvrit la sienne et je laissai son goût m’envahir lentement. Chacun de ses gémissements battait dans mes veines. La rondeur de sa lèvre inférieure qui frémissait d’un désir inexpérimenté me rendait fou.
Je me forçai à reculer pour la regarder droit dans les yeux.
– Tu es sûre que tu en as envie ? Sinon, il faut arrêter tout de suite.
Et on ne se reverrait jamais. Je devais m’assurer qu’elle n’était pas la jeune innocente que je ressentais dans son toucher. Je n’avais rien contre les aventures d’un soir si la fille savait à quoi s’en tenir. Il fallait qu’elle soit claire.
– Je…, hésita-t-elle avant de s’interrompre pour déglutir avec difficulté.
Ce n’est pas la réponse que j’attendais. Je commençai à reculer mais elle m’agrippa par la chemise.
– Non, attends. J’en ai envie. J’en ai besoin. Je t’en prie, continue.
Je n’étais pas convaincu. Elle n’avait pas l’air sûre d’elle.
– C’est ta première aventure d’un soir ? sondai-je, pensant que cela pourrait expliquer son comportement.
Elle secoua la tête et un petit sourire triste flotta sur ses lèvres.
– Non. Mais la dernière fois s’est mal passée. Vraiment mal. Je veux que tu me la fasses oublier. Je veux savoir ce que c’est de le faire uniquement pour le plaisir. Rien d’autre. Fais-moi du bien.
Elle n’était pas vierge. C’était une bonne chose. Un mauvais coup d’un soir pouvait dissuader plus d’une personne de recommencer. Je pouvais l’aider à oublier.
– Je vais te faire du bien, ma belle, la rassurai-je.
Je lui passai son petit haut par-dessus la tête. Elle ne portait pas de soutien-gorge. Je le savais déjà, mais la voir dénudée me coupa le souffle.
Elle gémit en se laissant retomber sur les coudes, ce qui eut pour effet de propulser sa poitrine vers moi. Une chose était certaine, j’adorais les seins. Et là, j’étais au paradis.
– Ces bébés sont une putain de merveille, m’exclamai-je avant de baisser la tête pour prendre un de ses tétons rebondis dans ma bouche.
– Oh oui, frémit-elle.
Je souris intérieurement. En général, je n’aimais pas les filles bruyantes, mais, avec elle, ça n’était pas de la poudre aux yeux. C’était vrai. Le moindre son sortant de sa bouche semblait sincère. Les deux mains sur ses seins, je passai autant de temps à les caresser qu’à les sucer. J’aurais pu faire ça toute la nuit.
– S’il te plaît, je veux te sentir en moi. Je veux jouir, supplia Della.
Je voulais la même chose, mais, si elle n’arrêtait pas ses demandes salaces, j’allais perdre les pédales.
Je tirai sa ceinture vers le bas, ôtant d’un même mouvement short et culotte. Je les jetai par terre et écartai ses jambes de mes deux mains. Elle était entièrement épilée. Trop bon. Le parfum sexy de son excitation me parvint et je grognai de plaisir. Je voulais la goûter. Je voulais d’abord ressentir dans ma bouche l’orgasme qu’elle me réclamait.
Je caressai la peau fine puis glissai un doigt au centre. Della se cambra furieusement contre le siège en cuir.
– Je vais l’embrasser, annonçai-je avant d’appuyer mes lèvres contre le clitoris gonflé en quête d’attention.
– Oh mon Dieu, gémit-elle en saisissant l’arrière de ma tête des deux mains.
Je commençai par la lécher doucement, puis de plus en plus profondément. Elle était délicieuse. J’avais goûté à plusieurs femmes, mais celle-ci était divine. J’appuyai mon nez contre son clitoris et glissai ma langue à l’intérieur. Elle referma ses mains sur mes cheveux et cria mon prénom. J’adorais ça. Probablement trop pour un simple coup d’un soir.
L’idée de ne pas la revoir me mit dans tous mes états. J’en voulais plus. Je la léchai plus intensément jusqu’à ce qu’un premier orgasme explose sur ma langue et qu’elle ne cesse de répéter mon nom. Pour la première fois depuis le lycée, je faillis éjaculer tout habillé.
Je déposai un dernier baiser sur sa peau tendre avant de me rasseoir et de déboutonner mon jean. J’aurais dû attendre la chambre d’hôtel, mais il fallait freiner mes ardeurs. Si je n’avais qu’une seule nuit avec cette fille, j’allais en profiter jusqu’à l’épuisement. J’allais la baiser une première fois pour me calmer suffisamment pour être en état de conduire jusqu’à l’hôtel le plus proche.
Je sortis un préservatif de la boîte à gants et l’enfilai avant de relever les yeux sur elle. Elle m’observait de près. Puis elle s’humecta les lèvres. Je poussai un grognement et relevai son genou par-dessus mon épaule pour pouvoir bien me mouvoir entre ses jambes.
– Quelqu’un pourrait nous voir, murmura-t-elle, le souffle encore entrecoupé par l’effet de son orgasme.
Je me mis à rire. Elle n’y pensait que maintenant.
– Les vitres sont teintées, il fait nuit et il n’y a pas de lampadaire dehors. Sans compter que la voiture est surélevée. Personne ne peut nous voir.
Elle me gratifia d’un sourire aguicheur et leva les bras au-dessus de sa tête, faisant trembler sa poitrine. On n’allait pas s’éterniser. J’y étais presque.
J’entrepris de la pénétrer lentement. Elle était étroite, tellement étroite, putain. Pitié non, pourvu qu’elle ne soit pas vierge ! Les filles de son genre n’étaient plus vierges à cet âge.
– Tu es étroite.
Elle hocha la tête en gémissant et écarta les jambes davantage.
– Je ne suis pas vierge, insista-t-elle.
O.K. Comment se faisait-il alors que j’aie envie de ralentir la cadence et de prendre le temps avec elle ? Elle était chaud bouillante. L’idée qu’elle puisse être inexpérimentée me rendait dingue. Je m’enfonçai en elle. Nous lâchâmes tous les deux un cri. Elle était incroyablement étroite mais elle n’avait pas menti. Elle n’était pas vierge, elle avait juste une chatte du tonnerre. C’était dément.
Je me retirai et elle se prépara à un nouveau coup de reins en se cramponnant à la poignée de la portière.
– Fort… s’il te plaît… encore, murmura-t-elle en haletant.
Je ne me le laissai pas dire deux fois.
Je la pénétrai encore plus profondément et ses seins rebondirent à la perfection. Je n’allais pas m’en remettre. J’allais jouir, c’en était trop.
Je glissai une main entre nous et caressai son clitoris jusqu’à ce qu’elle supplie, à bout de souffle.
– Tu aimes ça ? Quelle coquine, à me demander de te baiser plus fort, lui murmurai-je à l’oreille.
– Oh, mon Dieu, Woods, je vais jouir, s’écria-t-elle.
J’aspirai le bout de son sein dans ma bouche et le léchai tout en jouant avec son clitoris.
Elle explosa entre mes doigts et je m’accrochai au dossier du siège et au tableau de bord pour m’enfoncer en elle deux fois encore avant de la suivre dans l’extase.


Della

J’ouvris lentement les yeux et fixai le plafond. La chambre d’hôtel était silencieuse. J’étais seule. Et soulagée. Je ne savais pas trop comment affronter Woods après la nuit dernière. Une chose était sûre, je n’étais pas une salope. Pourtant, en repensant à la veille, j’avais carrément l’impression d’en être une. Je ne sais pas ce qui m’avait pris… À moins que ce ne soit la tequila. Peut-être l’alcool m’avait-il donné le courage d’obtenir ce que je désirais, mais je n’avais pas été saoule. J’avais été parfaitement consciente de ce que je faisais.
Woods avait beaucoup de charisme ; il était sexy, terriblement sexy. Je ne connaissais même pas son nom de famille.
Je me couvris le visage des deux mains et partis d’un fou rire. J’avais couché avec un homme que je venais de rencontrer. C’était complètement fou ! Au moins, il avait utilisé un préservatif chaque fois qu’on l’avait fait : dans le pick-up, dans la douche, contre la table et pour finir dans le lit. Après quoi je m’étais endormie sur-le-champ. Moi qui voulais une expérience sexuelle digne de ce nom, j’avais tout bonnement pris mon pied. Mission accomplie. Et une chose était sûre : jamais je n’oublierais Woods. J’étais partie pour vivre des expériences et, avec Woods, j’en avais connu une phénoménale.
Je me levai en m’étirant et me mis à la recherche de mes vêtements. Minute… Ma voiture. Il me fallait ma voiture. Mes bagages étaient dans ma… Allons bon, mes bagages étaient au pied du lit. Quoi ? J’avais tout laissé dans la voiture. Je tirai le drap du lit et m’enroulai dedans. Puis je m’approchai de la fenêtre et écartai le rideau. La voiture de Braden était garée devant. Woods était allé la chercher et avait porté mes bagages à l’intérieur.
Cette prévenance me fit chaud au cœur. Quitte à m’envoyer en l’air avec le premier venu, autant choisir un type qui faisait attention à moi.
 
Aujourd’hui
 
Assise dans son bureau, j’attendais Jeffery Odom, mon patron. Il m’avait envoyé un texto ce matin me demandant d’arriver au travail en avance pour qu’on parle. J’ignorais de quoi. Quinze jours auparavant, il avait commencé à flirter et puis c’était devenu plus sérieux. J’avais peur que cela ne pose problème. J’étais serveuse dans son bar. Et je n’étais que de passage.
Au cours de mon voyage, j’étais obligée de faire des étapes pour trouver du travail et gagner de quoi repartir sur la route pendant quelques semaines. J’aimais bien Dallas. C’était sympa. Jeffery était sexy et plus âgé que moi. Avec lui, je me sentais spéciale. Tout du moins quand il était là.
Au début, il ne passait qu’une fois par semaine mais, après plusieurs épisodes de drague entre nous, il était venu de plus en plus fréquemment. Le plus souvent à la fermeture. Il m’attendait dans sa voiture et m’envoyait un texto pour que je le retrouve à l’extérieur. L’idylle secrète commençait pourtant à devenir ennuyeuse. Non pas que je prenne tout ça au sérieux. Il me manquait cinq cents dollars avant de me remettre en route. Direction Las Vegas.
La porte du bureau finit par s’ouvrir et son froncement de sourcils ne me laissa rien présager de bon. J’allais peut-être passer la première pour Vegas plus vite que prévu.
– Je suis désolé de t’avoir fait venir si tôt, Della, dit-il en se dirigeant vers l’autre côté du bureau.
Il se montrait froid et distant, alors que j’avais pris une douche avec lui trois nuits plus tôt avant de finir par céder et de coucher avec lui.
Je restai silencieuse, ne sachant trop quoi répondre.
Jeffery passa une main dans ses cheveux.
– Je pense que ce serait mieux pour toi de te remettre en route bientôt. Cette histoire entre nous devient trop sérieuse et on sait tous les deux qu’elle ne va pas durer.
O.K. Il avait eu ce qu’il voulait et il n’allait même pas me laisser gagner mes derniers cinq cents dollars avant de tirer ma révérence. Il savait que l’heure de mon départ était proche. Salopard.
– Très bien, répliquai-je en me levant.
Je pouvais tout à fait me passer de ce genre de situation. J’allais m’arrêter avant Vegas et trouver un autre boulot.
– Della, dit-il en se levant en même temps que moi. Je suis désolé.
Je me contentai de rire. Il était désolé. Pas autant que moi. Je croyais qu’on était devenus amis.
En me dirigeant vers la sortie, je compris qu’il s’agissait d’un des multiples enseignements que j’étais venue chercher sur la route. On m’avait utilisée. Ça faisait partie de la vie. Sous cet angle-là, c’était plus facile à encaisser.
Je n’étais pas arrivée à la porte qu’elle s’ouvrit à toute volée sur une grande rousse élégante au visage barré d’un rictus de colère… qui m’était adressé.
– C’est elle ? Tu m’étonnes, on dirait une sacrée salope. Tu l’as trouvée dans un de tes clubs de strip-tease pourris ? Elle a une touche de strip-teaseuse. Nom d’un chien, Jeff, comment t’as pu tomber aussi bas ?
J’écoutai ses mots sans trop comprendre. Je restai perplexe. Une seule chose était sûre : cette femme me détestait. Et pas qu’un peu. Je ne savais pas pourquoi, mais c’était flagrant.
– Ça suffit, Frances. J’ai fait ce que tu m’as demandé : je l’ai virée. Laisse-la. C’est entre toi et moi, riposta Jeffery face à la rousse furibonde.
Il me jeta un regard désolé.
Je posai de nouveau les yeux sur elle et sur la colère bouillonnante qui menaçait d’exploser.
– Tu l’as virée donc on oublie tout ? s’écria-t-elle en se tournant vers moi. Ça ne vous dérange pas de baiser le père de mon futur enfant ? Ça ne vous fait ni chaud ni froid de savoir qu’il est non seulement marié mais qu’il va être bientôt papa ?
Une petite minute… Quoi ? Marié ?
En la dévisageant, je compris qu’il ne s’agissait pas d’une mauvaise blague. Puis je me tournai vers Jeffery. La vérité était là, en face de moi. Il était marié. Il avait fait de moi une maîtresse. Oh merde…
– Tu es marié ?
Ma question était sortie comme un véritable rugissement.
Il hocha la tête et ses épaules s’affaissèrent comme un aveu de défaite.
Je fis un pas vers lui et m’immobilisai. Si je continuais, j’allais le tuer à mains nues.
– Pauvre connard ! Comment t’as pu… comment… tu as une femme et elle est enceinte ! Je n’arrive pas à le croire. Quelle idiote. Mais quelle abrutie ! Toutes les précautions, ce n’était pas pour éviter que les employés soient au courant. C’était à cause d’elle, hurlai-je en montrant sa femme du doigt. Va te faire foutre, vociférai-je avant de tourner les talons pour prendre la porte.
Avant de me tirer vite fait, je m’arrêtai. J’avais une dernière chose à dire. Je posai les yeux sur la rousse. Sa colère était retombée et son visage noyé de larmes.
– Je suis désolée. Si j’avais su, je ne l’aurais pas approché. Je le jure, affirmai-je avant de sortir et de claquer la porte derrière moi.
Lorsque je retournai au bar, mon regard croisa celui de Tripp. Il secoua la tête en poussant un soupir.
– J’avais peur que tu ne te sois acoquinée avec lui, mais je n’étais pas sûr. Je n’osais rien dire pour ne pas te froisser. J’imagine que tu n’étais pas au courant qu’il était marié.
Je me sentais sale et flouée. Je m’assis sur le tabouret à côté de lui.
– Je n’en avais pas la moindre idée. Je me sens si mal. Ce voyage me faisait tellement plaisir ; maintenant j’ai juste envie de rentrer chez moi.
Tripp servait au bar du jeudi au dimanche. Il était grand et dégingandé, avec des cheveux bruns courts. Il avait un peu une attitude de nanti. Je ne savais pas vraiment quoi, mais quelque chose chez lui ne cadrait pas avec le lieu. Il avait l’air aussi peu à sa place que moi. On avait passé plusieurs soirées à discuter lors de la fermeture du bar. Je ne connaissais pas grand-chose de Tripp, mais il avait fini par devenir mon ami.
– Tu disais vouloir voir le monde. Et vivre, observa-t-il en me répétant mes propres mots.
– Plus trop maintenant, soufflai-je en haussant les épaules.
Tripp jeta un œil à la porte puis sortit son téléphone de sa poche.
– Tu sais quoi ? Ne rentre pas chez toi tout de suite. Donne-toi du temps pour te remettre. Fais un break dans une petite ville.
L’idée était sympathique, mais je n’étais pas sûre d’en être capable.
– Je vais appeler mon cousin. Il a le bras long sur la côte où j’ai grandi. La ville est vraiment chouette. Rien à voir avec Vegas. Mon cousin peut te dénicher un boulot jusqu’à ce que tu te sentes prête à reprendre la route. Il a des amis haut placés, conclut Tripp avec un clin d’œil.
Avant que je puisse protester ou trouver un bon prétexte, il composait le numéro de son cousin.
– Salut Jace… Ouais, je sais, ça fait un bail. C’est un peu la folie… Non, ramène-toi à Dallas et oublie cette nana qui te rend dingue au point que même ta mère te le dit.
Tripp éclata de rire et la joie se peignit sur son visage. De toute évidence, il aimait beaucoup son cousin, qui avait l’air de lui manquer.
– Écoute, j’ai un service à te demander. Pour une amie. Elle traverse une sale phase et elle a besoin de se poser un peu… Mais non, je sais bien que tu as une copine. Je ne te demande pas de l’héberger, imbécile. Elle peut loger chez moi, là-bas. Autant que quelqu’un profite de l’endroit. Touches-en un mot à Kerrington. Qu’il lui file un taf. Elle a besoin de souffler… Ouais. Tout à fait. Je suis sûr qu’il sera satisfait… Génial. Merci. On se rappelle plus tard. Je lui donne les infos et je te l’envoie.
Tripp sourit en remettant le téléphone dans sa poche.
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